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« 1925-2025, un an avec Howard Phillips Lovecraft » est une proposition du 
site Tiers Livre, à partir du « diary » tenu par l’auteur tout au long de l’année 

1925 à New York. Il comporte pour chaque envoi : la notation logogryphe 
originale de Howard Phillips Lovecraft, sa traduction/expansion française, un 
commentaire ou développement portant sur les références et le contexte, ainsi 

que la traduction brève d’un article du New York Times du jour. L’envoi (PDF 
double page) est accompagné d’un fac-similé du journal de Lovecraft à la date 

correspondante (source : Brown University), d’illustrations ou fac-similé pris au 
New York Times du jour, ou de photographie d’archives de la ville du New 

York des années 20.  

  



 

 
 

 
 
 
 
 
 
 

 
 
 
 

 
Le lendemain, encore levé tard puis déjeuné au Tiffany avec Loveman et Kirk. 

Brève tournée des bouquinistes ensuite et  revenus au 169, pour discuter 
esthétique et surtout interroger Mme Burns concernant les chambres vacantes 

de la maison, puisque c’est là que tous les membres de notre sympathique 
groupe devraient se rassembler. Incidemment, nous avons rencontré son 

deuxième fils,  délicieusement artistique quoique d’une manière embryonnaire 
— un apprenti étudiant en art avec une sensibilité si bien développée qu’il est 

devenu très enthousiaste lorsqu’on lui a proposé de lui prêter des gravures 
d’Aubrey Beardsley. L’entretien s’est conclu bien mieux que prévu car juste au-

dessus de chez moi (à côté de cette petite chambre dont vous disposiez, se 
trouve une chambre délicate et de bon goût, avec cheminée, manteau de 

cheminée et pare-feu, qui est à peu près le pendant de la mienne pour dix 
dollars par semaine. Décision rapide mais réfléchie, Kirk a pris la chambre et 
payé sa première semaine, le voilà donc devenu mon voisin d’étage — un pas 

soudain et surprenant puisque je le lui avais conseillé depuis longtemps. Je l’ai 
raccompagné chez lui pour entreprendre la désintégration. Il a beaucoup de 

livres rares, le processus a duré toute la nuit et le jour suivant, ponctué d’un peu 
de sommeil et de voyages en quête de camionneurs.  

Cependant, tout a finalement été emballé et arrivera ici aujourd’hui, 
 et le 169 aura son deuxième repaire d’esthètes !  



Antique Shop at Greenwich Avenue, Berenice Abbot, 1930,  
© collection Pinault. 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

Aubrey Beardsley, portrait par Jacques-Émile Blanche, 1895,  
et un autoportrait. 



[1925, mardi 20 janvier] 

Rise late — dinner with SL & GK Tiffany — hunt antiques stores — visit 
Ret. 169 — Talk Burns boy — GK hire room — up to 106 with GK — 
dismantling sleep around 5 a m. 

Levé tard. Déjeuner avec Loveman et Kirk au Tiffany. On fait les 
bouquinistes. Retour Clinton Street. Parlé au fils Burns.  

Kirk loue une chambre au 169. Je le raccompagne au 106. 
Mauvais sommeil à partir 5 heures du matin. 

Encore levé tard, encore Loveman et Kirk, et le Tiffany qui n’est pas la boutique 
de joaillerie en haut de la 5ème avenue (dont les publicités emplissent le Times), 
mais la cafétéria du bout de sa rue : leur cantine en somme. Et puis on retourne 
rapidement, mais cette fois avec Kirk, pour lui faire découvrir ces bouquinistes 
de Fulton Street visités hier ? Il dit « antique stores » : l’Amérique coloniale 
hante Lovecraft. Il y a pourtant bien peu d’objets dans ses récits, de même que 
dans toute l’œuvre on ne verra que deux fois manger les personnages. Lui, pour 
l’instant, mange correctement : il est vrai que dans les deux ans de mariage il a 
pris presque quinze kilos, c’est cela aussi qu’on va voir bientôt basculer. La lettre 
à Lilian permet de déchiffrer les inscriptions sybillines : démarche auprès de la 
propriétaire, Mme Burns, pour que Kirk devienne locataire : si tous les copains 
venaient louer une chambre Clinton Street, la vie serait plus facile et amusante, 
pense sérieusement Lovecraft. L’occasion au passage de découvrir Aubrey 
Beardsley (1872-1898), mort tuberculeux à Menton alors qu’il n’a que vingt-
cinq ans, et auquel le musée d’Orsay a consacré une exposition fin 2020 (ligne 
directe avec Marcel Proust : on a son portrait par Jacques-Émile Blanche). Kirk 
effectivement va louer une chambre au 169, dix dollars par semaine, la première 
payée de suite et sans savoir de combien ça va influer sur ce journal ! Lovecraft 
le raccompagne chez lui, et une fois de plus ils finiront par s’endormir non à 
l’aube — en janvier elle est plus tardive — mais à 5 heures. Normal, compte 
tenu de tous ses livres à emballer, un déménagement qualifié rien moins que de 
« désintégration ». Et si je continue dans le journal, puisque Lovecraft l’a lu 
aussi, ce portrait détaillé du bandit Chapman arrêté la veille, et dont les 
déambulations dans les villes du pays ressemblent à la fois à celles des 
personnages de Lovecraft et de Lovecraft lui-même, c’est pour apprendre tout 
à la fin qu’ils ont exactement le même âge. La fin de l’article pêche cependant 
par optimisme, puisque Gerald Chapman sera pendu le 9 avril 1926 : méfiez-
vous des représentants de commerce peu communicatifs, dans les hôtels de 
province... Statut des femmes et société : deux publicités prises dans le NYT du 



jour. Course aux antiquités dans New York en 1930 : une seule photo mais très 
belle, puisque de Berenice Abbott.  

New York Times, 20 janvier 1925. Gerald Chapman est la figure centrale et le cerveau 
du plus spectaculaire vol de convoi postal dans la ville de New York, quand lui-même 
et deux complices arrêtèrent un camion postal au con de Leonard Street et Broadway, 
la nuit du 24 octobre 1921, et s’enfuirent avec plus d’un million de dollars en liquide et 
en valeurs. Toutes les agences fédérales ou de l’État ont recherché les bandits pendant 
des mois. Pendant ce temps, Chapman voyageait par le pays et même en Europe, en 
pleine impunité et claquant des doigts à la face même des autorités. Puis un des bandits 
fut arrêté, collabora sous protection de la Charte des Témoins et permit l’arrestation de 
Chapman et George Anderson, jugés et condamnés à une peine de vingt-cinq ans 
d’emprisonnement dans le pénitencier d’Atlanta, Géorgie. Mais on ne retrouva qu’une 
petite partie du butin. Dans la période qui va du vol à sa capture, en juillet 1922, 
Chapman et ses complices braquèrent à Niagara Falls un camion de l’American Express 
Company, et dérobèrent 70 000 dollars en chèques au porteur et dans la même ville 
attaquèrent une bijouterie, une autre à Binghampton, état de New York, ainsi que le 
bureau de poste de Fulton, New York. Quand il fut arrêté, dans le logement élégant 
qu’il avait meublé à Gramercy Park, on le conduisit au bureau de poste, pour une 
confrontation. Assis dans une pièce du deuxième étage avec plusieurs gardiens, il 
s’élança par une fenêtre ouverte, suivit une gouttière, contourna le bâtiment et y rentra 
par une autre fenêtre, pour être recapturé. Six mois après avoir été envoyé à Atlanta, 
Chapman fit une première tentative pour recouvrer sa liberté. Lui et Frank Gray, 
condamné pour contrefaçons, se firent hospitalier à l’infirmerie de l’étage supérieur. Ils 
tressèrent des cordes avec leurs draps de lit, et pendant la nuit, les attachant au pied de 
lit, se jetèrent par la fenêtre jusqu’au sol. Ils rampèrent jusqu’aux câbles qui alimentaient 
les projecteurs électriques tout autour de la prison, les mirent en court-circuit et pendant 
les cinq minutes d’obscurité qui en résultèrent, escaladèrent les murs de la prison. Des 
complices leur ayant lancé des cordes avec un grappin attaché au sommet du mur, ils 
s’élancèrent dès que les lumières sautèrent. Les prisonniers coururent jusqu’à la forêt 
environnante, trouvèrent des vêtements civils préparés par leurs complices, se 
changèrent, se saisirent de pistolets automatiques aussi laissés à leur intention, et 
pénétrèrent dans une maison voisine, celle de W H Edwards, le contraignant à les 
emmener en voiture pour traverser la ville, puis descendant et empruntant un taxi pour 
les emmener à dix kilomètres de là d’Athens. Là ils embarquèrent dans un train de 
marchandise, mais, repérés par l’homme du frein, durent redescendre. Le détachement 
lancé à leurs trousses les aperçut alors qu’ils couraient vers les bois, et un échange de tirs 
s’ensuivit, au cours duquel Chapman fut blessé à la hanche et au bras. On le reprit dans 
un champ de coton, et Gray fut retrouvé sain et sauf, caché dans des buissons. Chapman 
reçut des soins à l’hôpital d’Atlanta, où il était sous bonne garde. Huit jours plus tard, 
affaibli et souffrant encore de ses blessures, il fit une nouvelle tentative d’évasion, cette 
fois victorieuse. Reprenant la méthode qui lui avait déjà réussi, Chapman fit une corde 
de ses draps de lit, vola les vêtements du gardien qui dormait dans sa propre chambre, 
et malgré une température supérieure à 38, sortit par la fenêtre du deuxième étage, à dix 
mètres du sol, et sauta. Il re-rentra dans l’hôpital et se cacha dans le sous-sol, où il fut 



découvert le jour suivant par une infirmière et un gardien. L’infirmière s’évanouit, et 
dans le désordre qui s’ensuivit Chapman quitta les lieux. Les agents fédéraux étaient 
persuadés que Chapman fut aidé dans sa seconde évasion comme il l’avait été dans sa 
première. On arrêta deux hommes et une femme, mais sans pouvoir retenir de preuve à 
leur encontre. Les autorités pensent aussi que Chapman n’a jamais manqué d’argent, le 
solde du vol d’un million de dollars, et qu’il a réparti son butin dans plusieurs cachettes 
secrètes. Pendant les vingt-et-mois qui se sont écoulés depuis son évasion d’Athens, on 
a signalé Chapman dans une douzaine d’endroits différents du pays. On a même arrêté 
à Berlin (New Hampshire) un homme qu’on a cru être le voleur disparu. Pendant cette 
période, on lui a aussi attribué toute une série de méfaits. Un peu comme la chanson 
populaire de John Doe : « On l’accuse de ceci, on l’accuse de cela / Chaque fois qu’on 
ne sait pas qui a pris ça ». Enfin, la semaine dernière, John P Greene, employé des 
postes sur la compagnie des trains de Long Island, à qui on avait enlevé lors d’un 
braquage sa valise contenant 10 000 dollars, en faisant sa déposition au commissariat 
central identifia Chapman sur l’affiche des criminels recherchés, comme étant son 
propre attaquant. Deux jours plus tard on arrêtait le bandit, qui reconnut avoir effectué 
cette attaque à lui seul. Chapman, même considéré comme un criminel endurci, a 
toujours été reconnu comme « gentleman cambrioleur ». On sait qu’il prétend ne jamais 
être pendu pour ses crimes, et qu’il sera plutôt tué dans une tentative d’évasion, ou sinon 
que lui-même mettra fin à ses jours. Âgé de trente-cinq ans, de complexion frêle et 
portant des lunettes, quand il fut arrêté pour le premier vol postal on trouva dans son 
appartement deux douzaines de costumes faits main, avec chaussures et chapeau 
assortis. Mais les agents fédéraux le considèrent comme un des plus dangereux criminels 
à qui ils ont eu affaire.  
 

 
  



 
 
 
  



  



 


